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Fait  à,  la  Convention  nationale  , dans  la  Séanrè 
du  4e.  des  Sans-Culoîtides  de  Van  Ze.  ^ au  noirt 
des  Comités  de  salut  public  y de  sûreté  peizéralat 
62  de  législation  réunis  y 

Sur  la  sïtl'ation  intérieure  de  la  République  * 
Par  ROBERT  L I N D E T , 


Représentant  dû  Peuple  , et  Membre  du  Comité 
de  salut  public-. 


T J E s Représentans  du  Peuple  ont  senti  la  nécessité  da 
se  faire  représenter  , aux  principales  époques  de  la  1 é- 
Tolution  ^ I0  tableau  de  la  situaticn  de  la  France  ; ils  se 
sont  empressés  de  famé  coiinoilre  les  causes  qui  avoient 
préparé  ou  occasionné  ces  grands  éTénemeiis  : c’est  un 
compte  que  nous  reiidciis  à la  Nation.  Noi?s  nous  rap- 
pelons à nous-incmes  ce  que  nous  «.tous  été , ce  que 
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lîGiis  sommes  : nous  nous  prononçons  ce  que  nous  de- 
vons être.  La  France  nous  eiUend  et  nous  juge. 

Depuis  que  les  goiiyernenK-ns  ont  usurpé  les  droits 
du  peuple  , ils  se  sont  coalisés  pour  soutenir  leur  ty- 
rannie. Une  nation  ne  peut  rentrer  dans  scs  droits  , 
réformer  son  gouvernement  intérieur  , que  les  goiivcr- 
nemens  voisins  ne  se  liguent  pour  i’opprimer.  Lors- 
qu’une nation  veut  être  libre,  il  ]ie  sidiit  pas  qu’elle 
le  veuille  ^ il  faut  encore  q u’elle  soit  assez  forte  , assez 
puissante  , pour  résister  à la  coalition  des  oppresseurs 
et  dès  tyrans , et  faire  reconnoître  et  res])ecter  sa 
liberté. 

Douze  cent  mille  citoyens  sous  les  armes  , qui  sont 
l’avcmt-garde  de  l’armée  des  défenseurs  do  la  liberté , 
reculent  nos  fiTaitières  dans  l’Espagne  , dans  le  Pala- 
tinat  et  la  ]leîgi(jue.  Tout  cède  à leur  courage  : nos 
ennemis  frappés  de  terreur,  se  précipitent  dans  leurs 
reti’aites,  accusent  leurs  chefs  et  leurs  tyrans,  et  font 
des  vœux  secrets  pour  leurs  vainqueurs.  Les  peuples 
sacriliés  à l’orgueil  des  rois  , éprouvant  seuls  les  cala- 
mités de  la  gueare , ne  voient  dans  les  Français  que  les 
vengeurs  des  droits  de  l’homme. 

L’art  des  sièges  et  des  campemens  perfectionné  j la 
pr 11 deiice  de  ceux  qui  commandent;  la,  conliaiice  de 
ceux  qui  obéissent;  l’ordre,,  î’iiarmoiiie ’,  la  surveil- 
lance , vous  conservent  des  liéros  ; de  grandes  concep- 
tions , des  plans  sages  et  liardis , de  nouveaux  moyens 
de  guerre , vous  garantissent  la  conservation  de  vos  avan- 
tages et  de  nouveaux  succès  jusqu’au  désarmement  de 
Vos  eiinemis,  ou  jusqu’au  réveil  des  nations. 

üîie  marine  formidable , réunie,  sagement  dirigée, 
rend  inijuiissante  la  fureur  de  vos  ennemis  , prépare  la 
ruine  de  leur  commerce , et  vous  promet  la , liberté 
des  mets. 

Les  nàboîis  nui  ont  conservé  la  paix  , les  gouverne- 
meiis  qui  ont  été  assez  sages  pour  résister  aux  insinua- 
tions des  cours  de  Vienne  eî  de  Londres , apprennent 
et  répètent  avec  transport  les  nouvelles  de  vos  vie  foires 
et  de  vos  succès  : vous  avez  toul  fait  pour  la  liberté , 
4©rsquô  vQUs  avQ^s  §u  donner  une  si  haute  opimon  de  se» 


pinion  des  peuples,  us 
un  gouvernement  5 ils 
bieuses  armées  de  la 
: J combattre  et  vain-' 
mer,  aî>peler  le  commerce  du 

vous  avez  inspiré  aux  peuples  du 
J et  à VOS  voisins  , 
peuvent  plus 
ils  ne  peuvent  plus  vous 
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la  France  est-elle  parvenue  à ce 
? Par  quels  étonnans  sa- 
et  élevé  un  édifice 


>ayeiil:  qu’entretenir  xCS  p 
terre , couvrir  la  mer  de  vaisseaux 
cre  par  terre  et  par 
monde,.,  c’est  savoir  se  gouverner, 

Ce  senti  ruent  que  , , • 

Nord  , de  l’Afrique  et  de  1 Amérique 
se  manifeste  avec  éclat.  Vos  ennemis  ne 
obscurcir  ni  voiler  votre  gloire  j i , 

ravir  la  confiance  et  l’estime  des  nations. 

Par  quels  moyens  L-  — 
de.aré  de  gloire  et  de  puissance 
nièces  n-t-clle  comblé  tant  üe  ruines 

S nrodi^ieux?  Ixii.^cpie  la  liberté  etl’égalité  ont  ete  recen- 
niL  eî'folennellement  proclamées  , tout  se  i 

qu’il  a'-oil  une  patrie  5 il  a voulu  se.  devouei  poui  ehe. 
Tout  citoven  est  devenu  le  délenseur  et  1 appui  ae  son 
pays  .Vous  avez  rappelé  aux  hommes  qu’ils  etéient  égaux  , 
quhls  frères  ; ils  ont  vole  au.  secouis  les  u„., 

ties  autres:  ils  ne  se  sont  plus  envisagea  que  comme 
une  .seuie  famille  , et  la  France  si  f 
est  devenue  la  première  et  U plus  puis.ante  cæs 

"“VÔ";  voulez  que  l’on  vous  rappelle  ce  ^ue  Iti  Fi^ 
f'  •.  arriver^  a cette  derniere 


troiiré  des  ressources  dans  leiir  activité 
teiiiri  nous  a préservés  des  niaihenrs 
de  rais(5ri  de  craindre.  Jannus 
seiiiencé  une  si 
France  a été  co 


i lin  travail  son- 
^ que  l’on  avoit  tant 
ou  n avoit  cultivé  et  en- 
grande  qlenciiie  de  terre.  Le  sol  de  k 
productions  les  plus  variées  • 

ïiaUeporhonaetercemn 

fipppees  du  steiili,®  , ctepouiliees  araiit  le  temps  de  leurs 
récoltés-,  ontsounia  a la  plus  cruelle  épreuve  i’aclivité  et 
uidus.rie  uu  cultivateur  et  ont  présenté  le  spectacle  de 

l Po«r  réparer  ses  dé- 

«asties.  lant  de  soins  et  de  travaüx  opt  été  sans  succès  • 


_^ous  encouragiez  le.  peuple,  vous  souteniez  son  es- 
pérance j vous  éclairiez  les  Français  , vous  rénandiez 
les  lumières  ^ votis  fixiez  les  arts  et  les  lalens  , vcu* 
W’.jijoyjex  le  genie  et  les  sciences  é la  défeuse  de  k 


5^  • . 

liberté  ; vous  cToiiniesj  des  lois  (Tighes  d'rin  peuple  libre; 
vous  teniez  d\ine  inaiti  feviile  ions  les  ressorts  d im 
Ye,ste  gouyerrienieiil  ; tous  prép.aviez  , vous  din^icz  ces 
srénds  moiiveuiens  qui  a])pc]îcBl  sur  tous  l’aUciitioil 
des  peuples,  et  diaiipcnt  la  faee'  de  rKiiiope. 

Taudis  que  vous  i-eïr.])[issie:T,  avec  Uviit  crécled  vos 
liantes  destinées , que  la  iHeince  , que  toua  les  périples 
fie  la  terre  apjdaudissoieiiî  h vos'  iriivn.enscs  travaux  , ^ 
le  génie  des  Taclions  se  re|)rodî.,iscit,  et  iiieKcit  la-patiio 
en  danger.  Rappelons  ici  des  étcEcniens  dont  le  fou- 
venir  ne  doit  jamais  s’eidvcon’  ; ils  seront  pour  nous  et 
pour  la  postérité  une  utile  leçon.  Los  renréseni-aiis  du 
peuple -ne  doivent  p?is  seuleirient  IrdHsnK'tLie  à la  pos- 
térité leurs  actions,  leur  gloire  et  leurs  sücccs  ^,iis  doi- 
venl,  lui  transniettrc  la  connoissance  des  dangers  , des 
"malheurs  et  des  iautes*  : ainsi  les  premiers  navigateurs 
'ont  marqué  les  écueils  qrdils  ont  -su  éviter  , et  iis  oùt 
appris  à leurs  successeurs  à tenqr  une  route  sure  entre 
"'ces  écueils  que  nul  .art  ne  “pont  faire  disparohre-,  mais 
dont  l’ex-périence  a appris  à s’approdier  ou  à s’éloigner 
^ans  danger. 

La  Convention  nationale  avoit  frqppé  et-  anéanti 
par  sorï  décret  du  2 juin,  ime  faefion  iHiissaRte  , pour- 
vue de  taleps  , mais  jouissant  (rrme  plus  grande  répu- 
tation , qui , ii'ayant'pu  concevoir  un  plan  de  gouverKp 
nement , s’étoit  jetée  dans  les  bras  cfnn  principal  mi- 
iiistre  , s’opposoit  à ce  qrden  donniit  à la  Franco  des  lois 
et  une  constitiiiion  , ne  pari  oit  qiie  d’elle  ^ entretenoit 
la  France  d’elle  goule  , et  alîoit  livrer  à un  ]nv)i;ectcur 
étranger  ou  à ses  omcieiis  ly rares  une  nation  qui  ne  cni^ 
noissoit  ni  ses  malheurs,  ni  ses  dangers,  ni  ses  mo^/ems 
ni  ses  ressources,  et  qo’un  ministr'e  coupabjè  n'erdre- 
tenoit  que  des  opinions  , ou  frivoles , ou  criminelles  d@ 
quelques-uns  de  ses  représentansl 

L’opinion  publique  se  trouva  quelque  temps  partâ- 
^ gée  ; la  sensibilité  s’intéressa  pour  des  hommes  dont  on 
ignoroit  les  vues  ambitieuses  : la  France  ne  fut  peut- 
être  pas  assez  tôt  instruite  ; elle  ccnimit  trop  tard  sa. 
situation.  L’observateur  qui  a étudié  les  niouyenions  de 
ia  République  à cette  époque  ^ qui  a voulu  coiinoIlrQ;  , 
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le  caractère  des  tronbks  et  des  ngitatiom  de  1 intérieur, 
s'est  convaincu  que  tous  les  Français  veinent  epie- 
ment  être  éclairés,  mais  que  le  meme  genre  d instruc- 
tion ne  convient  pas  à tous  également.  La  vivacue  du 
sentiment  entraîna  les  uns  . les  autres  atleneirent  la 


seiinmeni  üu-iaina. 

conviction  et  voulurent  avoir  sous  les  yeux  1 appareil 
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imposant  et  méthodique  des  preuves.  On  se  mvisa  , Ion 
s’aigrit,  on  courut  aux  armes;  on  alloit , an  nom  de 
la  R épublique  une  et  indivi.sib!e , déchirer  le  «eni  de  la 
patrie  P ur  laquelle  on  juroit  de  verser  son  sang. 

Hans  ce  chaos,  au  milieu  de  tant  de  oc.sordres  et 
de  calamités,  la' Convention  nationale,  environnée  de 
trahisons  et  dr  perfinies  , donna  une  constitution  et  .les 
lois  à la  France  ; clic  soutint  les  ehort.s  des  puissances 
ennemies  ; elle  éclaira  les  Françai-s  sur  les  evenemens 
qui  avoient  précédé.  Les  lumières  se  rcpancurent  ; le 
ma.sqne  des  traîtres  tomba  ; l’ordre  se  rÊlaoIu  ; 
yeux  se  üxèrent  sur  vous;  tous  les  coeurs  sat  aehment 
à vous  , et  la  France  consacra  , par  une  fete  naao- 
nale  , la  mémoire  de  cette  réuuion.  ^ , 

Les  emiemis  de  l’intérieur  avoient  profite  .le  ces  vio- 
lentes  agitations  pour  augmenter  ie  nombre  ae  leui.s  paj- 
tisans  secrets  ou  déclarés.  On  avoit  un  grand  exemp  o 
de  11  facilité  avec  laquelle  on  peut  agite_i  un  peijp..o 
hon,  s.m.sib!e  et  gén.érei.x;  on  pouvcit  craindre  enemo 
de  nouveaux  monvemens.  Il  fallut  avci-tir  1^,  P-jÇ®  ^ 
l’associer  tout  entier  à la  sunxdiaHce  geneivic  , n whr. 
le  prémunir  , contre  toutes  les  insm-jatioiis  .^t  les  mt.  igu  s 

de^ses  ennemis;  iî  fallut  lui  ds.ngner  et  rara.-tur-.r 
-ceux  dont  il  devoit.  .suspecter  les  mLentions,ld  ‘«‘‘uume 
et  les  liaisons;  il  laihd  lui  bisinrer  la  plus  hante __e  n- 
fiance  dans  les  amis  de  la  liberté  et  de  i’egante  ; u lai».. 
Vui  faire  connoître  ceux  qui  u’aspirojeiit  0,11  a 1 egai  ei . ^ 

Un  décret  du  17  septemor®  regia  les  fonctiuns 
dev..irs  des  comités  de  surveillance. 

Les  citoyens  appelés  à remphr  ces  foncîi.ms  , s --*1  -Ç 
fluiltèrent  avea  zélé.  On  no  doit  jamais  onhlier  ks  s..i- 
Uces  qu’ils  ont  rendus  à la  Répubhquçj 
les  derniers  coups  à']  aristocratie  ; ils  ou--  ^ • i “ L,. 

ennemis  de  l’inUriQurj  ils  ont  afiermi  la  U-anqa.lae 
publique.  . ^ ^ 


Nous  ne  (levons  pas  (Ijs.sinuiler  à la  Fran('e  que  plu- 
sieurs se  sont  (Mrangeu.ont  f 

liiuiien  ; nous  der  ous  dire  que  es  fautes  de 
n’ont  clé  que  des  em-uvs  de  1 enteiuuuTieul . ils  n a- 
voiei.l  pas  assez  médité  la  loi  dont  1 e^ei'uiion  leur  etoit 
confiée;  plusieurs  encore  cro voient  iniens  servir  lapa- 
fric  et  reriiciir  i)lirs  ndèlcmcni;  vos  iiiteiiiioTis- 

Si  l’on  demande  un  jour  pourquoi  la  CouTcnhoniia- 
lionale  organisa  un  iilan  do  snvx  eillance  , qui  eiigeo.t  nu 
nombre  si  prodigieux  de  fonclioiinaircs  (jue  1 LurOt-c 
entière  ne  iiourroit  fournir  assez  ci'lioinnies  insirmls  po-U 
remplir  toutes  les  places , les  Français  reponoront  : f e 
plan  fut  sage  et  néressaire  ; nos  ennemis  eloïc»- 
grand  nombre  ils  ctoienl  si  répandus  et  si  diSsSemines; 
ils  avoient  tant  de  fennes  cl  de  moyens  ae  s mpiuer 
dans  les  adminisiraÜons,  dans  les  sociétés  populaires,  et 
dans  nos  linrers  , riiie  tout  citoyen  dut  se  regarder  ccmime 
luie  sentinelle  cliargJe  de  surveiller  un  poste.  îsoxre 
expérience  et  nos  malheurs  nous  avoieut  instruits  j nous 
connoissions  nos  Giinemis.  Si  quelques-uns  ont  cie  Jrop 
loin  ce  ii  est  pas  une  raison  de  blâmer  une  grande  lus- 
liluîion,  qui  n'éloit  pas  moins  necessaire  centre  les  en- 
nemis de  Vintéiieur  , que  les  armees  contre  les  rois  et 

les  puissances  coalisées.  . ^ 

Le  8 iheniiidor,  on  vît  développer  ctans  cede  cncemte- 
le  plan  arüiicleux  d’une  vaste  conîpirnhoii.  On  tenta  c^a 
diviser  les  Français,  d’inspirer  le  (ieconragement , .a 
tciT-cur  et  le  désespoir,  d’alténucr  le  serdimont  ae- la 
reconnoissance  due  aux  dcfenseuis  de  la  pâme  , et  c.a 
répandre  des  doutes  stir  leurs  victoire*  ; ou  se  prevaloit 
d’une  grande  réputation  de  talent,  déneigie  et  Uw  (Ur 

'"i!- lendemain  le  voüe  fut  déchiré,-  Tous  ne  dûtes  pas 
consulter  l’opinion  publicpue,  vous  (lûtes  la  prévenir, 
et,  sans  considérer  les  dangers,  aspirer  a iU  gleire  d-. 
la  fom*-r.  Le  vœu  du  peuple  ne  p(3uvoit  m se  mani- 
fest(n-,  Jii  pénétrer  jusqu’à  vous,  ^.ous  dûtes  donner 
l’exemple  du  courage  des  hommes  libres  r l ame  e a- 
graudit  clans  les  occasions  fortes  , les  perds  , ecmireut  ; 
vous  sûtes  prendre  de  promptes  ef  de  grantæs  aeter- 

A vi 


8 

niinatioiis  ; %"ous  éteipiîtes  les  Icrches  ardentes  qu'on 
liimsit  pour  enibrâser  ]a  pairie. 

Les  ioiirnées  des  i4  juillet  et  lo  août  attfesîeront  le 
coin  âge  in  ^finribie  des  Français,  comme  le  siège  de  LillCj 
la  l epiise  de  Tculcn , la  levée  des  sièges, de  Dunkerque, 
de  îdiauberge  , de  Landau  , la  bataille  de  Fleuras,  la 
cou  j Liéle  de  la  Belgique  , et  tous  les  évéuemens  mili- 
iaires  qui  ont  signalé  les  amies  françaises  aux  Alpes  et 
mix  Pyrénées. 

La  jjrrnée  du  5i  mai  attestera  la  majestueuse  con- 
terian  ;e  dii  per;])ie , qui  se  leva  j)oui’  cornbatlre  l’anar- 
chie , ^es  passions  . tous  les  désordres , et  pour  ayom  un 
gou  f ornement  et  des  lois. 

j..^a  jouiiiée  du  9 tlmTiivdor  apprendra  à la  postérité 
<^r’à  cette  épo^iiie  la  nalion  fi  ançaise  aveit  parcouru  tous 
les  périodes  de  sa  révolution  ; qu'elle  étoii  paryeniie  à 
ce  têmie  où  l'on  ne  pou  voit  tenter  de  l’égarer  que  par 
réelat  d’une  grande  réputation  et  l'apparence  du  civisme, 
de  la  probité  et  des  v'ertus,  qu'elle  avoit  appelés  à l’ordre 
du  jour;  et  ce  dernier  évéuenieut  a encore- été  utile  à 
la  liberté  , piii-que  la  représentation  nationale  a été  assez 
grande , assez  puissante  pour  frapper  les  traîtres,- et  que 
la  conduite  sage,  grande  et  sublime  du  peuple  a jus- 
iiiîé  qu'il  est  impossible  de  l’égarer. 

iJ'ii  ue  regardera  pas  leserjcurs  de  quelques  citoyens 
©umnic  un  égaieniont  du  pc?q:]e.  Quelc’ues  citoyens 
Krûi'.nil  été  sédLtiis  ; mais  Ic' peuple  errier , aitaclié  aux 
p.’uncifnn.  et  à la  repi  ésentaüoii  nationale,  a condamné 
Robespierre  et  ses  complices. 

' Les  mesures  de  sûi’eté  générale  avoient  pris  un  ca- 
ractère- de  force  et  de  sévéiilé  qui  poitoit  1 ell'roi  dans 
l’aine  des  citoyen?  , et  qui  privQÎt  la  France  de  bras  et 
cle  ress^/arces  ; les  trrdtres  que  vous  avez  punis  en  avoient 
changé,  l’objet  et  la  directioîî.  Vous  aviez  vcnlii  frap- 
per les  ennemi?  de  la  Flépu blique- 5 ils  s éloient  servi  de 
vos  ai'jnes  ou  de  vos  mesures  poiu’  frapper  I Iioimne  foible 
et  i’iiOiunie  utile  ; ils  u'avoierit  nas  épargné  le  cultivateur 
et  i'artifan  : ils  n'avoient  pu  vous  détruire  eu  vous  faire 
Lair  5 ils  avoieni;  voulu  vous  faire:  craindre. 

Vous  ayez  coiisacré  vos  premiers  soins  à famé  renaL 


tre  la  confiance  et  la  sécurité  ; vous  ayc?:  rcniTii  dos  ^Tas  à 
ràgriciiltare  ; vous  avez  rendu  cniclqucs  citoyens  au 
commerce  et  aux  arîs.  On  a rendu  liberté  à des  vlciU 
lards , cl  des  inrirnies. 

Quelques-  espiits  inquiets  otîI  coinçu  de  vi'v'es  alarr.v's. 
On  a craint  ou  Fœi  a jdint  de  craindre  qu’une  marc  ''«e 
rétrogi'ade  ne  vous  lit  leiiiber  flar.s  des  ]n  éciiji ‘es  , el;  lio 
replongeât  la  France  drais  rabiuic  d’où,  clic  éjcil  SvU  iio 
.le  5i mai.  Ce  senlinient  paroît  avoir  inspiré  ces  T3éû- 
tions  , ces  adresses  que  vo-*!s  ayez  reçues  de  plusieurs 
sociétés  populaires  ^ et  d’un  plus  grand  nombre  do^  co- 
mités révol  uuonn  aires. 

La  situaliGu  de  la,  France,  .«ous  ce  rapport , présente 
niie  grande  nation  ensi  cennoît  ses  drops,  ses  pitérérs, 
les  lois  de  la  nature  et  de  la  raison  , qui  yeui;  sa  sûreté , 
son  bonlieur,  qui  yous  observe,  quimédilo  vos  décrets^ 
qui  surveille  le  goiavernement , qui  veut  établir  la  paix 
dans  rintérieur , obtenir  la  considérafioii  qui  lui  09t 
nécessaire  chez  les  nations  neutres  ou  alliées,  et  porter 
la  terreur  au-delà  de  ses  fj'ontjères  cliez  les  iiaticns 
belligérantes. 

Cette  natien  est  grande  et  généreuse  ; elle  donne  dos’ 
" larmes  au  mqlliem',  à rinCorlnne^  elle  a le  seniimenc 
sa  puissance  et  do  s -s  forces;  elle  aime  rordrop 
elle  est  soumise  aux  lois;  elle  n’a  paspaitagc  les  trou- 
ble?, les  inquiétudes -et  les  agita  lions  do  cquclcpues  sodélers. 
et  de  quelques  fonctionnaires  publics. 

Elle  n’a  vu  dans  le  redréssement  des  abus  que  Icî 
retour  aux  .règles  et  aux  principes.  Mais  on  ne  peut 
se  dissimuler  que  les  esprits  inquiets  cIicrcIienL  à pro- 
page leurs  opinions  et  leurs  craiîiics  avec  iiuo  erdrôjuo 
activité.  Iis  emploient  lous  les  moyens  qui  sont  à leur' 
disposiiion  ; correspondances  , déniarclievs  , députa'icnsp 
ils  publient  que  le  gouyernenient  n’a  plus  sa  force  ni 
son  énergie;  qiip  des  aristocrates  mis  eujiberlc  oppri- 
ment les  citoyens  ; que  les  patriotes  sond  sacriîlcs  aux 
nombreux  ejinerais  que  leur  courage  et  leur  audace, 
leur  ont  suscités. 

Orgartx?s  du  v(X3ti 'des  Français,  lîàtez-Toiis  de  pi'évenîr- 
les  suites  de  ces  xioiiyelles  dissensions.  Les  haines  oxas- 
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pérécs  , suite  inévitable  de  la  clivr-rfeiité  des  opinions 
révolutionnaires  et  des  craintes  réelles  ou  supposées , 
produisent  toujouj's  de  funestes  résultats.  Annoncez  à la 
bVaFiCe  que  le  gouyernenient  sei'a  luaiutenu  dans  toute 
sa  foree  ; qu  entre  yos  mains  il  conservera  ce,  caractère 
de  puissance  et  de  sévérité  qui  comprimera  tous  ses 
ennemis  , et  ne  laissera  reiiaitre  aucune  faction  . 

Les  patriotes  , les  fonclionuaiies  publics  , les  sociétés 
populaires  , peuvent  ils  craindre  que  les  services  qu’ils 
ont  rendus  s’edacent  de  la  ménicâre?  Quel  courage  ne 
leur  adûl  ]:)as  lallu  ])our  accepter  et  pioiir  remplir  des 
fonctions  périlleuses?  lisontjout  osé  j iis  ont,  bravé 
tous  les  dangers  pour  sauver  la  patrie. 

Le  vœu  de  la  France  rappelle  aujonrd’îud  à leurs 
travciiix  et  à leurs  professions  un  gr  and  nombre  de  ci- 
toyens qui  les  avoient  susy)cndiis  pour  remplir  des 
fonctions  publiques 5 ils  savent  que  leurs  fonctions  étoient 
iemporairea  ; que  le  dépôt  du  pouvoir  trop  long  temps 
conser  vé  dans  les  memes  mains  , devient  un  objet  d’in- 
quiélude  politique,  la  liberté  s’en  alarme  : c’est  un 
fardeau  qui  écrase  celui  dont  le  courage  imprudent  îr? 
porte  à le  retenir  ou  à le  cciiserver  trop  long-temps. 

Ils  ne  doivent  pas  craindre  que  ceux  qui  seront  dé^- 
positaircs  des  memes  pouvoii’s , gu  qui  rempliront  bî.s 
méOies  fonctions  , n’égalent  pas  leur  zèle  , et  ne  fassent 
à la  yiatrie  tous  les  sacrilices  qu’elle  exigera. 

Ils  ne  doivent  jias  craindre  que  la  France  les  aban- 
donne aux  resseiitimens  et  aux  veiigeanoes  ; ils  ont  dé- 
fendu la  cause  sacrée  de  la  liberté  ; et,  dans  des  temps 
d^orage  , ils  ont  usé  d’un  grand  pouvoir  que  la  néces.^itc 
a voit  créé.  La  nation  ne  veut  pas  que  ceux  qui  ont 
dirigé  et  lancé  la  foudre  contre  ses  ennemis,  en  soient 
atteints  et  consumés. 

Représentans  du  peuple , vous  ne  devez  pas  ralleudr 
eu  discontinuer  les  soins  que  la  justice  et  riiamanilé  vous 
vous  ont  imposés.  Faites  rendre  la  liberté  à tous  ceux 
que  des  haines  , des  passions  , V'erreur  des  fonctionnaires 
publics , et  les  iLTrenrs  d@s  derniers  conspirateurs  ont 
fait  précipiter  dans  des  maisons  d’arrét.  Rendez  la  li- 
beité  à ous  les  clt®yciis  qui  ont  été  utiles  et  qui  peu- 
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Yçnt  l’être  : la  ’s^ielllcsse  et  Finfirniité  ne  réclameront 

VoiV  av  e/piesfé'  par  tant  de  cri  .es;  le  moment  du 
^ n l'io  Ld'ivcrt  accoïTîPa^né  tie  tant  de  eangers , 

rsî  îC-,;:iXi ... 

marché  à pas  inceitain»  et  -nance  ' /i  ; -g  n’aiiroit 
tn<(  nrévii  des  événemens  qu’aucune  tlieone  n amoit 

coni'ooil  |».!l  avec  li.  IraiiBci  c la  , »«“  >a 

parez  ia^rreur  du  ca’im?c.  «v,  • v®tre 

FroiiYez  par  l’apiilicatien  des  princip  -m*  „:jje2 
conduite  que  tous  les  hemmes  V quels 

pas  quelles  illusions  oui  envu  euBe  leur  bw  * , q 

,iéiu«é.s  d’état  ou  de  profession  ds  ont  .^^enfae  snua 

UoX  « '•  "~‘fTS,5ii.rXhS  ïnf 

ramenés  aux  principes  ao  1 tç,calite  , f-Pèlanient 

""'"‘Lfrsque^voAs  tous  êtes  élevés  aux 

Jainüle  011  de^profession  soient  rendue  si  sensible,  et 

que  la  i évolution  a dû  cnacer.  ,1p  yos 

^ Vous  ne  devez  pas  vous  reporter  au  bei^ce„u  àeros 

concitoyens,  ni  -vous  rappelei  .e  J 

mhmz'  et  pe";;  leur  eJuduite  ; ils  se  sont  prononces  par 

'"^.il^Îlmiterez  pas  la  conduite  des 
■ Vitique  consiste  à tout  detrinve  , la  Yo.re  es  de  ; 

(V  Il’e.t  nas  pour  votis  seuls  que  vous  ayez  i oncle  une 
RéDubîi.qùe  , c’est  pour  tout  Français  qui  ^eid  « b^r  , 
il  lîe  vous  est  permis-  d’en  exclure  que  le  ^ 

^toyentiiiaisîelXmrçoisqiiOjire,.^^ 

ses  fautes,  ou  s’est 
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inoîTtré  Yotr^  ésiiile' claiis  Ici  carrière  , :peul  ici , cQmrîiô 
vous  , rccliiiiior  les  cle  ia  ïiature  et  les  principes 

de  dégaÇlé.  . ' . ■ - ' 

Vous  -.c'ies  trop  éclairés  sur  votre  sîhialion , pour  ne* 
pas  savoir  coinbi-ui  de  ciioj^cns  se  sent  égarés  dans  les 
routes  dô  la  révolu  don  ; ils  sont  venus  eiiiin  so  rallier 
à la  représentation  nationale.  Voudriez-tous  les  rejeter 
cie  votre  séiu?  Q ueTsl ^frères , quela  amis  fidèles,  vous 
penlriez  ! î'T'esl-cc  pas  le  méine  sang  qui  circule  dans 
îés  veines  de  cette  gcnércuÊe  et  Taillante  jeimeffse  qui 
.attend  de  vous  la  liberté  de  ses  pa rens . comme  le  phis 
digne  prix  de  ses  travaux  et  de  ses  victoires? 

Ces  jeunes  guerriers  qui,  meurent  dans  les  combats  , 
se  flalfeî]!:  de  transmettre  à leurs  pères  et  mères  la  li- 
berté fjii’ils  ont  si  bien  défendue  ; c’e&t  leur  dernier  voeu. 
C’est  à vous  5 representans  du  peuple , à le  remplir. 

C'est  de  la  France  active  et  laborieuse  qu'il  faut  vous 
entretenir.' 

Les  sciences  et  les  arts  ont  été  perséciiLés;  les  savaus 
et  les  artisics  ont  été  cr^primés  ; on  voiiloit  rendre  îa 
'France  barbare  pour  l'asSorTir  plus  sûrement,  Cepen-' 
dant  les  ajts  eî  les  sciences  and  fait  nos  succès  p c'est  par 
eux  que  lé  Françrds  iîïSiruil  recueille  sous  ses  pieds 
les  éléinciiS  dont  il  compose  là  foùdre  qui , écrase  les 
tyrans. 

C’est  par  eux  que  l’art  de  Mordgolaer  perfectionné  , 
tiXinr, porte  dans  iCs  cuirs  vos  généraux , vos  ingénieurs  ^ 
leur  découvre  les  manoeuvres  de  Cobourg,  et  décide  I3 
succès  de  la  bataille  de  Fieiirus. 

C’est  par  eux  que  les  méraiix  se  préparent  et- s’épu- 
renb  Que  de  nouvelles  riebe:?ses  , de  nouveaux  mo3'e2i3 
de  guerre  , de  nouvelles  sources  de  prospérité  pour  la 
paix  sortent'  du-  sein  de  la  terre.  - ^ 

C’es!  par  eux  que  i es  cuirs  se  tannent,  s'apprêtent 
et  se  uieftent  en  œuvre  dans  iiuit  jours. 

C'Cst  'aux  arts  et  aux  scicoees  dans  l’oppression  cjue 
210115  clevons  ces  étonnantés  et  ullles  merveilles.  S'ils  ont 
fait  ces  rapides  progrès  , malgré  les  fureurs  ds  iiobes- 
ién  e , qui  n'osa  jamais  eiivisager  na  sav^ant  ni  un 
oninieuîilGb  que  ne  itroütols  pîu  lorsqu'ils  partageront 
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ci.  me,  les  premiers  , iss  cli-oiis  <!«  iWamo:  laut-il- 

i'nvoqncr?  Vous  ue  serez  v(v 
iînax  wc  i.v  ueureux  , vous  no  jouirez  de  loiit  le  Iwiiirnu* 

teic'iir  A,  -oVt  ‘T"7"“  P»’-'iiqHe,  erspîoyé  tous  les 
Cf  .77,.‘r''  “""r*  "'*  ’ "avant  et  i’urîisaa 

tiroüs'l-t  .7,^1 

m-ds  ef  e d’incroyables  efforts' 

1 ^ “=s«:''Ours  pressans.  l^in- 

;?  propriétaire  et  le  cultivateur.  J)e  combi«u 

^7»  i-  -7'®  pas  été  affligée?  Coni- 

r^  en  d nommes  utiles  les  émissaires  de  Kobeespierre  ne 

!îp  f.  7«’as  no  tussent  pas  cultivées . que  .les  hcrbagM 
ie_f.^eu(  pascoHyerls  de  bestiaux , taudis  que  Ton  re  j 
noit  dans  les  maisons  d’arrêt  les  propriétaires  ou  los  tév- 
inicrt  desterres  et  des  licrbages.  Vonsayez  servi  uliierne-t 
lagriciffure,  en  rendant  à leurs  travaux  les  meîX-c; 

(les  commune.^  des  canma- 

ixSer'  r-H  i-oppeler  ram  oui-  du  travail, 

excitei  i.adeur  de  vos  concitovcirs.  On  se  plaint  de 

-.nque;  (le  bras  , mais  on  se  dissimule  (iuun  rraml 

d’  distraits  , occupés  ailleurs  ! ont 

t^^rc  •'  “ss^dus  que  les  circons- 

tç-nces  ne  . exigent.  Rappelez  la  sécurité;  éteimiez  les 
fembeauxde  la  tiaino  et  do  k discorde;  fàison7;ff,]icr 

insép.arabîes  d’une  grande 

miff  ir  nr  r 7"®  P’”*  à itous  , 

liât  ”?  i'disens-Icur  qu’ils  ont  corn! 

traita,  quils  ont  .sondert  pour  In  liberté  , pour  I’é<rpiii/.  ■ 

--".«O».  ,li  .ont  ".!;  ;: 

qii  lis  sonl  égaux.  ^ ’ 

■au^ZZT  q"®,  "■«*  institiTlions  appellent  l’îicmme 

d»  s r n ’ î’-'®  «“îe  et  laborieux  soit  assuré 

soit  ho- Z PS*?®  'i®"  ; q're.îe  travail 

soit  iîouo.e^  que  1 cisivete  soit  flétrie. 

! itTlC  Jrio  J . •«  .r. 


IZms  les  arts  , tonies  les  ixrcfcssi 


i:îrcicss2cus  appellent  votre 
^ tfcîiüoxi  et  TOUS  deniaiidjüiil  des  cncouragomciis  : leurs 


prodHctions  ont  surpassé  ce  que  l'on  pouroit  en  attendre  ; 
mai*  si  l’on  a prouvé  ce  que  Ion  pouvoit  fane,  on  ne 
s’est  pas  assez  long-temps  soutenu.  Les  travaux  Jan- 
miissent;  les  besoins  augmentent;  la  consommalion  est 
excessive.  Cependant  un  grand  nomlne  de  ciüiivatenrs 
ne  font  pas  batli-e  leurs  grams , ne  tout  pas  rouir  leurs 
lins,  ne  font  pas  teiller  leurs  cuanvres.  Us  consemeut 
leurs  laines  : la  filature  c.sl  négligée.  Rappelez  1 acuv.te 
dans  les  cainpagaes  , dans-lcs  ateliers,  dans  les  iabii- 

eues  et  dans  les  manufactures.  a,,  . i 

^ Le  commerce  de  France  olbe  aujourd’hui  des  ruines 
et  des  débris.  On  avoit  aussi  conspire  contre  le  com- 
merce • Robespierre  v'ouloit  1 aiicaiitir.  Im  g<.nie  lea- 
^^icteur  planoit  sur  la  France,  et  Rappoit  en  meme 
ènips  l’agricuilure  et  le  couinierce.  1 iaisoit  détruire 
les  Fabriques  de  soie  , et  Ibrçoit  d'abandonner  la  culture 
du  mûrier , Fune  de.  principales  ressources  c.es  cepar- 
temens  méridionaux;  il  fîûsoit  lraiispüiter_  les  huile»  ea 
pays  étranger  pour  détruire  vos  savonneries. 

^ Que  pou wn.s  nous  attendre,  que  pouvons-nous  espe- 
reride  ces  bouieverscinens  ? Las  nations  ctrangeres  vous 
envoient  leurs  productions;  elles  vous 

vôtres  en  retour  ; mais  vous  les  consommez.  Oiiniez- 
vous  des  métaux?  Quelle»  mhie.s  a.sîez  fecenucs  poud- 
roient suffire  à vos  besoins.  Vos  rc.ssourccs  seron.  b.entot 
épuisées  ; c'e.,t  à 1 in.lusirie  nationale  a vous  “cquidei 
envers  Fétranger:  c est  aux  eliels  des  ,a.-nques  cl  d.s 
manufactures  a eoiictuire,  à uiriger  leurs  ® 

faire  exécuter  les  ouvrages  cl  les  dessins  qui 
nent  aux  peuples  et  aux  nations  qui  cGarn(u-c..i.l  a.cC 
vous  - c’est  aux  iiégocians  h ra-sscmbier,  a (ustnbuer  H 
disperser  les  proeffieffious  du  sol  et  de-Findastne  dau, 
îes^ciiver.ses  parties  du  monde,  et  a en  Urer  ci  laue 
arriver  dans\'os  iXirîs  les  pioouctions  qui  vous  sont 

la  France  du  uudliour  d'être  tributaire  des 

autr'es  nations  en  payant  leurs 
eiie  ne  le  geroit  lias  mem«  long-lcmp.-i.  Rt..elez  o. 
merce  ce  que  Fen-eur  et  Fignorance  lui  ont  erne.t. 
Que  faut-il  aux  Frar.çais  pour  reparer  laut  de  de- 
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fastres?  Un  regarci  âle  lenrs  concitoyens  et  la  liberté. 
Apprenez  aux  Français  à distinguer  .leurs  amis  de  leurs 
ennemis  ; tous  les  citoy  ens  se  sont  prononcés  : on  peut 
les  connoitre  tons  ; ce  n’est  pins  le  soupçon  qui  doit 
nous  guider.  Le  niaiirais  citoyen  r.vt  eoiniu  par  ses  ac- 
tions , Je  bon  ciloyeii  est  connu  par  ses  çacrilices  jiar 
des  épreuves  muitiplices  , par  ses  services,  par  sa  vie 
aclive  et  laborieuse. 

Prononcez  soleinnelienient  que  tout  citoyea  cpii  em- 
ploie ses  jours  ndleineut  aux  travaux  de  ragîicnitiire , 
aux  sciences  , aux  arts  , au  conunerce  , qui  élève  ou 
soutient  des  fabriques  , des  manufactures  , ne  peut  être 
inquiété  ni  traité  comme  suspect. 

P..endez  aux  manufactures  toutes  les  matières  qui  sont 
sous  les  scellés.  Faites  remstlfo  en  circulation  toutes  les 
niarcliandises  que  Ton  avoit  expédiées  pour  diverses 
destinations,  et  que  l’on  conserve  dans  des  dépôts,  çn" 
attendant  une  interprétation  nécessaire  du  décret  qui 
ordonne  la  coiiiiscalion  de  toutes  les  marchandises  ex- 
pédiées pour  des  communes  en  état  de  rébellion. 

Portez  vos  regards  sur  Coiiimune-Adi’ancliie  ; faites 
cesser  la  déinoldion  des  édifices  et  des  niaîsons;  faites 
rentrer  les  citoyens  dans  leurs  ateliers  ; ils  sont  faits 
pour  créer  et  non  pas  pour  détruire.  Ce  ne  sont  pas- 
des  régleniens  que  Ton  vous  demanda  : assurez  la  li- 
berté de  rexpertation  ; il  se  présentera  un  assez  grand 
nombre  de  citeyens  pour  rassembler  la  soie  , la  faire 
ffi-briquer,  et  faire  expédier  les  élolfes  en  pays  étran- 
ger. Les  autres  manufaclLires,  la  chapelerie  , la  fabrique 
de  draps  se  relèveront  avec  le  meme  succès  , et  L3"on 
sortira  do  ses  ruines. 

Que  Marseille  &e  ressorndenne  des  mo.\^ens  qui  brent 
sa  gloire  et  sa  prospérité  : des  passions  exaliées  lui  ont 
fait  oublier  les  avantages  de  sa  situation  , ses  intérêts 
et  ses  besoin?..  Cette  commune , dont  je  commères  étoit 
si  brillant  et  si  iiliîe,  qui  s’enorgueiffissoit  de  se  suffire 
à elle-même  , et  d’alimenu-u'  le  midi  , ns  subsiste  plus 
que  par  les  secours  que  le  gouvernement  lui  envoie. 
A peine  peut-on  y rassembler  quelques  négocians  pour 
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dêüx  Rgèiicés  qui  recneilîeiit  les  débris  du  com^ 
■niQ'ïce  da^  .Lfi'vant  et  des  Barbaresî|ues. 

A Celte  , en  a regii'rdé  comme  d&s  conlre-révolulion- 
naiies  des  négocians  qui  faisoient  le  saciidce  de  ieiir 
Ibriüiie  , pour  fxécaler  im  arrêté  du  comité  de  salut 
])ubiic,  qui  les  chargeoit  de  faire  des  eieportaiions  pour 
■acrpdqer  la  flépitbüque  d'une  partie  de  ses  engagemeiiss;. 
Tel  est  le  rcsiiitat  de  tant  de  déclamations,  contre  le- 
coiinnercc.  On  l’a  aiuamli  , lorsqndl  falloit  réprimer  ses 
écaits,  le  dniger  vers  rutiJiLé  publique.  Punir  des  cou- 
pables et  encourager  ceux  qui  vouJ oient  et  pouYoient 
seryir  la  pairie  5 tel  sera  toujours  relTet  des  proscrip- 
ticîis  générà.les. 

' Eieigiiez  le  feu  des  passions  qui  brûle  le  midi.  Que 
les  liabitans  de  cette  contrée  saclrent  qns  roiis  estimez 
leurs  lalcîis  , leurs  coiiiitissances , que  tous  les  avez  mis 
en  réquisition  pour  concourrir  au  saluî  de  la  patrie  ; 
qu’ils  saclient  que  vous  voulez  réunn-  tous  les  Fran- 
Çcûs  J faire  cesser  les  msseniions  elles  discordes  civiles^ 
et  le  coiiUuercc  renaissant  saiiVa  pourvoir  à vos  bes@iusi 
Bordeaux  aliend  do  vous  îles  ciicdiu  agemeijs , il  pré- 
pare des  expéditions  ^ mais  de  gi  ands  obstacles  retardent 
encore  les  nioutemeîis  do  ce  port. 

Tout  reteiilil;  ici  du  bruit  des  malheurs  qui  ont  affligé 
la  coirnmmo  de  Nantes.  Que  pouyoit  le  comtîierce  au 
milieu  de  tant  de  calamités  et  de  persécutions  ? Cette 
citadélie  de  rOnest  a soutenu  un  siège  de  plus  de 
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elle  a combattu  les  rebelles  et  les  bri- 


gands 5 elle  a conservé  à la  République  une  place  im- 
portante J et  la  iiayigaiion  de  la  .Loire  5 sa  fidélité  , ses 
snallieùrs  ap])cllent  des  encouragemens.  Si  les  infortii- 
riés  Nantais  se  réunissent,  Nantes'  redeviendra  Fim  des 
plus  grands  magasins  de  FEurope,  et  assurera  à la  cir-^ 
culaüon  des  matières  et  des  denrées  dans  Fiiitérieur. 

En  quel  état  est  réduite  la  fabrique  de  Sedan?  On 
cessa  dY  lisser  des  éiolfes  de  luxe  aussitôt  que  Fon 
.connut  les  besoins  de  Farmép  : les  liabitans  de  Sedan 
surent  en  même-temps  lisser  des  étofles  pour  Fhabiile- 
ment  des  troupes  , défendre  la  place  ^ combattre  et 
vaiacr®  Femiemn  Tous  rétablir éz  cette  fabrique.  Les 
' principaux 
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principaux  magasins  sont  aujourd’liui  à îa  disposition 
de  la  nation;  les  matières  sont  sous  les  .sceliès.  Vous 
remettrez  sans  cloute  à des  mains  exercées  ^ces  dépôts 
de  madères  et  de  marchandises  qui  doivent  aiimcnler 
les  manufactures.  Vous  approuvcicz  que  les  fabricans 
emploient  plusieurs  ouvriers  cà  la  fahricaîion  des  èfolfes 
deluxe  pour  augmenter  vos  expo;  tâtions  ; on  cemman- 
d^ra  une  quantité  de  draps  d’iinifo]  me  , prcpoi tionnée 
eux  ref sources  des  fabricmis  , et  an  nombre  d’onvilers 
qu’ils  empioient.  On  leur  permettra  de  destiner  ce  cpii 
leur  restera  de  ressources  à la  l’abricaiion  de  CeS  draps ^ 
■cjui  ont  fait  la  réputation  et  la  prcipérité  de  Sedan, 
et  vous  donneront  des  mo5"ens  d’éclumge  pour  le  com- 
merce extérieur. 

Nous  devons  dire  à la  France  que  l’un  des  plus  grands 
obstacles  qui  s’opposent  au  rétablissement  du  commerce 
et  aux  exportvStions  , est  l’excessive  consommation  qui 
se  fait , dans  Fintérieur  , de  toutes  les  prodiicti  )ns  du 
sol.  Pour  nous  procurer  des  farines  et  des  grains  , il 
faut  donner  en  échange  une  partie  de  nos  vins.  Le 
commerce  de  Bordeaux  ne  peut  s’en  procurer  la  quan- 
tité nécessaire  .4  ses  exportations  : on  en  a.  livré  une 
trop  grande  cuiantité  à la  consommation.  C’est  à vous, 
représentans  du  peuple  , à donner  les  grandes  leçons 
cVéccnomie.  Les  peuplées  qui  ont  conquis  ou  conservé 
leur  liberté  ^ ont  été  remarquables  par  leur  sinipiiâté 
et  leur  frugalité.  Les  grands  consommateCus  sont  dans 
une  dépendance  continuelle  de  leurs  besoins  : l'écono- 
mie  , la  frugalité  , le  travail  et  ractivité  soiit  les  seuls 
garaiis  de  la  stabilité  de  la  République. 

On  ne  peut  trop  redire  aux  Fj  ançais  que  les  armées 
de  terre  , la  marine  ^ les  arts  de  la  guerre  et  tous  scs 
services  enlèvent  à'  l’agi iciuture  et  à toutes  les  profes- 
sions plus  de  quinze  ce;it  mille  citoyens  , et  que  len- 
tretien  de  six  millions  dliommes  disseîninés  dans  tontes 
les  communes,  coùleroir  rnolni  à la  République.  On 
n’a  qu’une  idée  confuse  de  toutes  les"  pertes  et  des  con- 
sommations que  nécessitent  ces  iimuenses  rassemble- 
mens.  Il  faut  en  bien  saisir  renseinble  et  les-  détail  ' 
quelle  surveillance  peut  y sullirâ  ? 
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Ce  qu'aiiroknt  fait  tous  ces  citoyens  clans  leurs  doîiii- 
ciics clans  leurs  ateliers,  doit  se  faire  par  les  citoyens 
sédentaires  dans  rinlériaur  des  départemens.  lies  produc- 
tions ciu  ti’avail  et  de  rindusüie  en  tout  genre  doivent 
être  les  memes,  et  ractivité  cmi  nous  reste  , doit  sup- 
pléer les  bras  qui  nou^^  juanquent. 

Les  eniicniis  de  la  îl é publique , Fintérét  meme,  b'i 
criruinelie  avarice  ont  foiiieiité  et  eiitretenu  des  germes 
de  division  entre  les  citoyens  des  viiles  et  ceux  des  cam- 
pagrios  , entre  les  ciiLllvateiirs  , les  artisans  et  les  commer- 
çans  , cnixe  les  citoyens  des  difl’c]  cnsoéparteinciis  et  dis- 
iricts , et  même  des  ccmmiines  voisines.  On  a vonlu  s'isoler 
de  toutes pa_i ts.  Lorscjue  les  frères,  les  amis  de  la  liberté 
sont  réunis  et  confondus  dans  les  aïanées  et  sur  les  vais- 
seaux de  la  Ilèpublique  , on  a encore  répété  ejue^us  les 
boiiimes  sont  frères  5 mais  chacun  se  concentre  aujeur- 
eVhui  dans  sa  laiTriile  et  calcule  ses  ressources.  Plusieurs 
accusent  le  gouvernemcnl  de  n’avoir  pas  rempli  assez 
proi-uptemeiit , ni  avec  assez  cF étend ue  , les  promesses 
qu’il  avoit  faites  , d avoir  épuisé  les  i essources  en  subsis- 
tances de  pliisieiirs  dé]3artemcns,  de  n’avoir  pas  observé 
des  propc: lions  asjcz  exactes,  d’avoir  fait  peser  inéga- 
lement le  poids  des  réquisitions  sur  les  départemens  et  les 
distiic  ts.  Que  ne  peuvent  - ils  jeter  les  yeux  sur  ces 
tableaux,  ces  déclaratioiis,  ces  adresses  de  leurs  conci- 
toyens des  aiiii'cs  disiricis;  ils  y verroieni;  les  memes 
plaintes,  les  memes  léclamations  , la  meme  énergie  ins- 
pirée par  le  sentiment  des  incmcs  besoins. 

La  mer  long-temps  fermée  ne  permit  pas  au  gouver- 
nement de  remplacer  assez  tôt  les  siibsistaiiccs  cpfil  avoit 
eniimnitées  : mais  n’avoit-il  pas  fallu  faire  subsister  les 
anxices , entret-  iiir  les  magasins  militaires  et  pourvoir  aux 
besoins  des  dépaitemens  prives  des  récoltes  on  ravagés 
par  les  bi  igands  ? 

liai: pelez  aux  Français  ces  senfiraens  de  fraternité  qui 
îêûi*  font  im  devoir  sacré  de  partager  kmrs  subsistances 
leurs  frères  des  années , des  départemens  , de  tous 
étàlB  , de  toutes  professions,  sur  quelque  point  de  la  Ké- 
pr-  ;..;ue  qu’ils  soient  rassemblés  ou  disséminés. 

Les  principes  de  Fégalité  doivent  avoir  éteint  ces  jalcu- 


sîes,  ces  nvaîitcs,  ccs  hainc^s  suLsistoient  et  que  l’on 
entretenoit  entre  k-cs  liabltans  des  campagnes  et  des  villes. 
Gravons  dans  tons  les  cœurs  celte  maxime  , dont  chacun 
de  nous  doit  être  pénétré  : Soui''ieiis-loi , Républicain  ^ 
€11  quelque  lieu  cque  lu  sois  , que  iu  rencontres  un  frère , 
un  ami. 

S’il  est  difFicile  de  parler  des  subsistances , souvenez- 
vous  qu’il  vous  est  impossible  de  n’en  pas  parier. 

Plusieurs  départemens  ont  été  ]n’ivés  de  i écolles.  La 
grêle  5 la  pluie  , les  brouillards  , ont.  occasionné  de  grands 
dommages  dans  plusieurs  di:;tricts.  Le  plus  grand  nombre 
des  départemens  eVt  dans  Ik'doondance. 

La  conhancejla  considération  que  vous  saurez  conser- 
ver dans  l’étranger , le  fonds  Inaltérable  de  probité  qui 
caractérise  les  Fj'ançais  j feront  arriver  dans  vos  ports 
ce  qui  ponrroit  vous  manquer. 

Mais  il  faut  dans  ces  momens  que  les  graine  soient 
battus,  que  la  circulation  la  plus  active  rétablisse  vos 
marchés  , approvisionne  les  magasins  nationaux  5 il  faut 
que  les  lins  , les  chanvres  et  les  laines  soient  préparés  et 
mis  en  œuvre. 

La  navigation 'intérieure  rétablie  et  perfectionnée  , des 
relais  qui  s’établissent  de  l’est  à l’ouest , et  du  nord  au 
midi , faciliteront  les  moyens  des  transports  , devenus 
rares  et  difociies. 

Une  levée  de  quarante-quatre  mille  chevaux  et  mulets  y 
elléctuée  depuis  trois  ou  quati  e mois  , en  exécution  de  voLro. 
décret  du  18  germinal,  au  milieu  des  réquisitions  parti- 
lières  qui  ont  eu  pour  objet  le  service  des  armées  et  celui 
de  rinlérieur,  ont  retardé  les  transports  et  les  approyi- 
sîonnemens. 

Français  , remplissez  vos  destinées , seriez  de  modèles 
aux  nations  : vous  avez  de  grands  obstacles  à vaincre  ^ 
en  vous  les  faisant  connoîlre  , on  vous  sert  comme  doit 
l’étre  un  peuple  libre.  Vous  avez  de  grands  efforts  à 
faille  5 mais  ils  sont  loin  d’épuiser  vos  forces  et  votre  cou- 
rage : vos  ressources  surpassent  vos  besoins. 

Que  vous  faut-il,  Beprésentans  du  peuple  , pour  corn- 
' bler  votre  gloire  et  assurer  le  bonheur  de  la  France  ? Da 
l’union  ^ de  la  conliaiice.  Ne  nous  reprochons  ni  nos  mai- 
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hciirs  , ni  nos  fautes.  Avons-nous  toujours  été  , avons- 
nous  pu  être  ce  que  nous  aurions  voulu  être  en  effet? 
Nous  avons  tous  été  lancés  dans  la  même  carrière  : les 
uns  ont  combattu  avec  courage  , avec  réflexion  j les  au- 
tres se  sont  précipités,  dans  leur  bouillante  ardeur  , contre 
tous  les  obstacles  qu’ils  vouloieiit  détruire  et  renverser. 
Chacun  de  nous  a contribué  à fonder  et  à affermir  la 
E-épiiblique  , à conserver  les  amis,  à détruire  les  enne- 
mis de  la  liberté  et  de  Fégalité.  Qui  voudra  nous  inter- 
roger et  nous  demander  coinjde  de  ces  mouvemens  qu’il 
est  impossible  de  prévoir  et  de  diriger?  La  révolution 
est  faite;  elle  est  Fouvrage  de  tous.  Quels  généraux,, 
quels  soldats  n’ont  jamais  fait  dans  la  guerre  que  ce  quhi 
faiioit  faire,  et  ont  su  s’arrêter  ou  la  raison  froide  et 
tranquille  auroit  désiré  qu’ils  s’arrêtassent?  N'élions- 
nous  pas  en  état  de  guerre  contre  les  plus  nombreux 
€t  les  pins  redoutables  ennemis?  Quelques  revers  n’ont- 
ils  pas  irrité  notre  courage  , enflammé  la  colère?  Que 
nous  est-il  arrivé  , qui  n'arrive  à tons  les  liommcs  jetés 
à mie  distance  infinie  du  cours  ordinaire  de  la  vie? 

Ne  falloit-iî  pas  que  les  mis  fissent  aimer  les  cliai  mes 
de  Fégalité  , que  les  autres  portassent  la  terreur  et 
l’effroi  au  milieu  de  nos  ennemis  ? La  révolution  a 
coûté  des  victimes;  des  fortunes  ont  été  renversées. 
Iriez-vous  autoriser  des  reclierches  ?iur  tous  les  évène- 
mens  particuliers  ? Lorsqu’un  édifice  est  achevé  , Farclii- 
tecte  , en  brisant  ses  instrumens,  ne  détruit  pas  ses  colla- 
borateurs. Le  navigateur  surpris  par  la  tempête  , s’aban- 
donne à son  coiirage , à scs  lumières , que  le  danger  rend 
plus  vives  et  plus  fécondes  en  ressources  pour  sauver  le 
vaisseau  qui  lui  est  confié.  Lorsqu'il  est  arrivé  sans  nau- 
frage au  port , on  ne  lui  demande  pas  compte  de  ses 
manoeuvres  ; on  n’examine  pas  s’il  a suivi  ses  instruc- 
tions. Quand  il  faut  lancer  si  fréquemment  la  foudre  , 
peut-on  se  répondre  d’atteindre  toujours  le  vrai  but,  et 
que  des  éclats  ne  s’écarteront  pas  de  la  direction  donnée  ;? 

La  raison,  le  salut  de  la  patrie  ne  vous  permettent 
pas  de  jeter  les  yeux  sur  des  ruines  que  vous  avéa  fran- 
chies. N’enyfeagez  que  ce  qui  vous  reste  à faire  : que  la 
pallie  seule  occupe  votive  pensée.  , 
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Nous  devons  ajouter  , au  tableau  que  nous  venons  de 
TOUS  présenter  de  la  situation  et  de  la  disposition  des 
ësprits  , le  développement  de  quelques  causes  secrètes  et 
particulières  , qui  peuvent  avoir  eu  une  gi  andc  influence 
sur  les  derniers  mouvemens , qui  les  ont  peut-être  occa- 
sionnés , et  qu’il  est  nécessaire  de  faire  connoître  à tous 
les  Français. 

Tandis  que  la  révolution  agitoit  si  fortement  nos  âmes , 
que  de  grandes  passions,  un  courage  invincible,  les 
qualités  morales  deriiomme  de  la  nature  , les  vertus  ci- 
viques nous  élèvoient  au-dessus  de  nous-mêmes  , le  vice 
faisoit  aussi  ses  progrès.  Il  se  communiquoit  moins  j mais 
il  avoit  aussi  son  énergie  dans  les  aines  corrompues. 

On  a vu  des  hommes  qui  n’ont  embrassé  la  révolutibn 
que  sous  les  rapports  des  forfaits  qu’ils  pourroient  com- 
mettre, et  des  avantages  personnels  qu’ils  s’en  promet^ 
toicnt.  Ils  ne  desiroient  pas  Fégalité  des  droits  ; ils  n’as- 
piroient  qu’au  déplacement  des  fortunes  : ils  se  propo- 
soient  de  consommer  on  d’accumuler  de  grandes  riches- 
ses. Quelques-uns  ont  été  à portée  d’exécuter  leurs  des- 
seins 3 et  la  révolution  a eu  ses  taches. 

Lorsque  les  derniers  conspirateurs  ont  été  punis  , ces 
monstres  épars  ont  tenté  de  se  rallier.  Bourrelés  de 
crainte  et  de  remords , ils  auroient  voulu  appeler  toute 
la  France  à renverser  le  gouvernement  ; ils  n’entre- 
vo3^oient  leur  sûreté  que  dans  le  désordre , la  confu- 
sion et  l’absence  de  tout  gouvernement.  Ils  se  sont  effor- 
cés de  séduire  et  d’égarer  leurs  concitoyens , des  fonc- 
tioiiiiaires  publics , des  sociétés  populaires  : ils  ne  pouvoient 
se  rassurer , s’ils  ne  parvenoient  à persuader  que  leur& 
dangers  étoient  ceux  de  la  France.  - 

Ils  avoient  usurpé  le  titre  et  la  réputation  de  patriotes^ 
ils  ont  dit  : Nous  sommes  découverts , nous  allons  être, 
persécutés  j l'on  va  noiis  demander  compte  de  tant 
de  dépôts  usurpés , arrachés  , ou  confiés  à notre  foi , 
l’on  va  nous  demander  si  nous  avons  été  des  artisans 
de  la  révolution  pour  nous  - mêmes  ou  pour  la  patrie  : 
portons  l’alarine  dans  lé  sein  des  patriotes  ; répétons  quo 
nos  dangers-  sont  les  leurs  , qae  le  même  sort  nous  al- 
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tend,  que  nous  serons  tous  sacrifiés  à Faristoci'alie  , qu© 
no  18  devons  tous  périr  ou  iiotis  sauver  ensemble. 

Ainsi  ils  sont  parvenus  à égarer  quelques  fonctionnaire» 
publics  , quelques  membres  de  sociétés  populaires  qui 
ont  craint  de  vous  voir  confondre  dans  votre  sévérité  et 
votre  justice  les  fautes , les  erreurs,  les  abus  meme 
du  pouvoir  et  les  actes  arbitaires,  avec  les  crimes  delà, 
lâclieté  et  de  Favarice. 

Nous  devons  vous  dire  cjii’il  ne  se  serait  vraisembla- 
blement manifesté  ni  inquiétude  ni  agitation  dans  les  es- 
prits , si  de  grands  coupables  ne  les  avcient  pas  conçues 
et  communiquées. 

Vous  tirerez  ei  vcore  un  grand  parti  de  cette  situation  : 
continuez  d’éclairor  la  nation  , de  rassurer  les  patriotes  , 
que  leur  zèle  et  l.vurs  passions  ain  oient  pu  égarer.  Des 
ci  reurs , des  fautes des  abus  de  pouvoir  , des  actes  cir- 
bitraires , ne  sont-i  JvS  pas  des  maux  inséparables  d’une 
grande  révolution  ? Mais  s^il  est  des  crimes , s’il  est  des 
forfaits  qui  exigent  uane  prompte  expiation  , vous  n impo- 
serez pas  silence  aux  tribunaux.  La  justice  nationale  a ses 
droits  : il  nC  nous  est  pas  perinis  d’y  porter  atteinte. 

Les  citoyens  que  Ifen  a vu  partager  les  alarmes  des 
coupables  , ne  vont- iis  pas  se  séparer  d’eux?  N’aban- 
donneront-ils pas  la  ^!:at!se  de  ces  criminels  imposteurs? 
La  France  verra  bien  lot  le  crime  et  Fimposture  isolés 
mandiant  un  appui  et  ne  le  trouvant  pas. 

Four  fixer  désorma;  Is  l'opinicai  publique  ^ affermir  la 
confiance,  rétablir  la  sécurité,  que  la  France  apprenne 
aujourd’hui  que  ses  rc]  ^résentanis , resserrant  et  rappro- 
chant tous  les  ressorts  d u gouvernement , dirigeront  seuls 
les  mouvemens  révolutk  rnnaireîs, 

La  rév^ôlution  a fait  des  in»rortiinés ,,  mais  elle  ne.  les 
abandonne  yias  au  désc  îspoir  ; elle  leur  offre  de  puis- 
sans  motifs  de  çonsolatiojn.  li  n’y  a plus  de  situation  dé- 
sespérée dans  une  répul  blique  de  frères  , où  les  distinc- 
tions sont  abolies  , où  1 ’orgueil  des  richesses  est  foulé 
aux  pieds,  où  le  citoyen  utile  et  laborieux  est  tout,  où 
l’homme  inutile  n’est  rien. 

L’égalité,  en  rapprochant  les  hommes  de  la  nature, 
leur  a donné  plus  de  rens  d’essuyer  leurs  larmes^ 
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lie  réparer  leurs  malheurs.  La  paîrîe  u’abandounera 
aucun  de  ses  enfans  ; elle  leur  fera  oublier  leurs  mau^ 
et  leurs  pertes  ; elle  les  fera  rentrer  et  les  conduiui  dans 
la  route  du  bonhdur. 

Français  cjui  vous  plaignez,  relisez  les  pages  immor-- 
telles  de  votre  histoire  , parcourez  tous  les  évcneineiis 
qui  eut  siguaic  le  courage  c-t  éternisé  la  gloire  de  la 
notion. 

liabitans  du  Nord  , de  quels  sentiincus  n’cîes-vous 
pas  yjénétrés  en  arrêtant  vos  regards  sur  Lille  ? Quelle 
hnpi  esslon  no  fait  pas  sur  vous  le  souveirir  de  ce  me- 
morabie  siège  , pendant  lequel  les  Lillois  ont  signalé 
la  grandeur  du  courage  , Ja  *constance  et  le  véritable 
héroïsme  des  Français  ^ tandis  que  les  citoyens  deThioin  . 
ville  donnoient’  le  même  exempie  an  milieu  dos  mêmes 
dangers?  Voyez  eclte  aimée  de  héros  qui  se  préci- 
pite sous  le  feu  des  batteries  , emporte  des  redoutes  et 
gagne  la  sanglante  bataille  de  Geinmapc  ;;  voyez-Ia  at- 
taquer renhemi  devant  Bruxelles,  et  faire  la  première 
conquête  de  la  Belgique. 

. Une  nouvelle  scène  sVuvre  : les  Français  défendent 
leurs  froniièi  es  attaquées  j l’Anglais  est  battu  sous  Dun- 
kerque , et  rAufricIiion  devant  Maubeuge.  L’armée  s’a- 
vance dans  la  West-Flandre  ; ce  pays  , hérissé  de  ci- 
tadelles , est  couvert  et  protégé  par  toutes  les  forces  des 
puissances  coalisées  : toutes  les  places  tombent  au  pou- 
voir des  Français,  et  les  capitulations  d’Os tende  et  de 
Nieuport  enlèvent  à l’Anglais. ses  coiunumicatious  dans 
la  Belgique. 

Voyez  avec  quel  courage  les  défenseurs  de  la  patrie 
préparent  devant  Chaiieroi  les  succès  qu’ils  doivent  avoir 
le  lendemain  'dans  les  plaines  de  Fleurus- . 

Un  monarque  orgueilleux  lit  publier  ])ar  foutes  les 
.trompettes  de  la  renommée  la  prise  de  Namnr  : une 
nouvelle  tacücjue,  que  ne  s’approprieront  jamais  les  au- 
tres nations,  et  cpie  le  de.^potisme  n’introduira  pas  dans 
ses  armées  , remet  Namur  an  pouvoir  des  Français,  ils 
poursuivent  les  Autrichiens,  ils  les  forcent  à la  retraite; 
ils  eiitr eut  dans  Liège,  où  ils  fout  la  plus  glorieuse  ert 
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îa  plus  utile  4es  conquêtes  ; ils  brisent  le  éeeptre  d’un 
prêtre  et  les  fers  dont  ce  despote  eliargeoit  ses  fi'ères. 

Le  Liégeois  industrieux  fuit  celte  terre  d’esclayage  ^ 
vient  jouir  de  la  liberté  , et  élever  dans  le  territoire  de 
la  République  de  nouvelles  manufactures  cf armes , pour 
aclioyer  la  destruction  des  tyrans. 

Habilans  de  nos  contrées  orientales  , quels  transports^ 
îi’ayez-voiis  pa.s  éprouvés  , lorsque  vous  avez  été  spec- 
laleurs  de  ces  Cainpemens , de  ces  inarclies , de  ces 
combats,  de  ces  victoires  qui  ouvrirent  à vos  frères  les 
|)ortcs  d^  S jire  , de  Worms,  de  Mayence?  Contemplez 
les  Français  sputenant  dans  Mayence  im  siège  long  et 
meurtrier,  et  le  plus  célèbre  de  celte  guerre  ; comparez 
la  courageuse  résistance  des  Français  renfermés  dans 
celte  place  et  ne  pouvant  altendro  a\icun  secours , avec 
cette  tactique  si  vantée  de  vos  ennemis,  qui  abandon- 
nent successivement  leurs  places  et  se  replient  loin  d© 
cepx 'qu'ils  éioient  venus  défendre. 

Tous  les  ])ords  du  Rhin  retentissent  deâ  victoires  de 
vos  armées. 

Landau  n’attend  pas  en  vain  le  secours  de  ses  défen- 
seurs. 

Les  armées  de  la  Moselle  et  du  Rhin  se  réunissent, 
et,  supérieures  par  leurs  marches  et  leurs  mouvemens, 
comme  par  leiiï  courage,  elles  mettent  en  fuite  les  Prus- 
siens et  les  Autrichiens,  rétablissent  les  communications 
avec  Landau,  et  parcourent  une  parljô  du  Palatinat. 

Habilans  du  Midi,  vous  savez  si  les  fruits  de  la  vic^ 
toire  ont  été  utiles  à la  France.  La  conquête  de  la  Sa- 
voie a donné  à la  îlépiiblique  ie  département  du  Monf- 
Blape réuni  par  le  voeu  du  peuple  librement  émis.  Le 
!\îoiTt-Cénis  assure  aiijourdlipi  votre  conquête  et  la  li- 
berté de  vos  frères. 

Nice  6t  Ville-Franche  vous  assurent  des  dépôts,  des 
inagasiiis,  dont  nous  ne  pouvons  nous  passer.  Pins  les 
besoins  se  sont  fait  sentir,  plus  vous  avez  su  mettre  do 
prix  à ces  conquêtes,  et  sur-tout  à rmiion  et  à Falta- 
chemeiit  de.  ces  nouveaux  Français. 

La  prise  de  Saorgio  garantit  à la  Ptépiiblique  la  réu- 
migil  cLs  Alpes- Maritimes,  Crayella  a vii,fuir  les  Croates 
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et  les  Autriclî.’ens  devant  es  Français  chargés  de  pré- 
server les  contrées  libres  do  du  jong  de  la  dc- 

iiiinaîion  autrichienne. 

Collioure  et  Port-Vondre  n'aA'oient  été  occupés  mo- 
rne ntanément  pcir  l’Espagnol,  que  pour  donner  un  nouvel 
éclat  aux  armes  de  la  République; , et  donner  cà  l’Europe 
lo  spectacle  des  meilleures  troupes  de  TE^ pagne  forcées 
do  rcTioncer  aux  lionneurs  de  la  gueiTe , et  de  subir  , 
en  mettant  bas  les  armes,  la  loi  du  vainqueur. 

Les  vallées  de  Bastan  et  de  Lç'rain  ont  pourvu  pen- 
dant plusieurs  mois  aux  besoins  de  Farmée.  Fontarabio 
et  Saint- Sébastien -vous  donnent  des  ports  et  as>ur©iitla 
navigation  du  golphe.  L’Espagne  a perdu  sans  retour 
ses  célèbres  fonderies , ses  manufactures  d’armes , qui 
auroient  été  un  objet  éternel  de  jalousie,  si  on  les  ayoit 
conservées. 

Telle  est  aujourd’hui  la  situation  de  la  France.  Peut- 
elle  être  plus  grande  , plus  forte  et  plus  imposants?  Vos 
succès  aux  Pyrénées  n’ont-ils  pas  répondu  à vos  espé- 
rances, quoîQ^ue  vous  attendiez  encore  la  reddition  de 
Bellcgard©  ? 

N’avez-vous  pas  assez  fait  pour  votre  gloire  et  votre 
sûreté  , et  pour  afFoiblir  vos  ennemis  en  Italie  et  aux 
Alpes  ? 

Le  Rhin  ne  garantit-il  pas  le  territoire  de  la  Répu- 
blique? Le  Palatinat  vous  est  ouvert  . Trêves  est  en  yoB 
mains. 

Quel  plan  de  campagne  fut  mieux  conçu  et  mieux 
exécuté  , que  celui  qui  vous  a rendu  Y alenciennes , ré- 
tabli toute  la  frontière  du  Nord , et  vous  a rendus  mah 
très  de  la  Belgique? 

Quel  Français  refuseroit  do  s’associer  à votre  gloire 
et  (le  partager  vos  destinées? 

Si  quelques  citoyens  avoient  conçu  des  vues  ambi- 
tieuses , ou  s’ils  ay oient  eu  la  pensée  de  troubler  la  tran- 
quillité publique  , oseroient-ils  faire  éclater  leurs  des- 
seins ? La  nation  s’cccupera-teile  des  craintes  , des  ter- 
reurs, des  vaille^' alarmes  que  l’on  voudroii  répandre , 
lorsque  sa  sûreté  et  sa  gloire  exigent  que  tous  les  inté- 
rêts particuliers  se  çQuibndeiit  dans  Fintérét  générai  ? 
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Ke  sauFa-t-elIe  pas  réprimer  et  contenir  par  sa  pnis- 
sance  ceux  qui  s’eiTorceroierit  de  faire  nailre  de  nou- 
Teaux  troubles  dans  Fintérieur? 

Nation,  sois  attenlive  à tes  destinées,  qri  s’^acc«em- 
plissent  par  tant  de  prodiges  et  de  merveiiie  de.  cou-, 
rage  , de  la  force  et  de  Fiiitelligence  ! Ce  n’cc't  p^ént 
- Fouvrage  de  quelques  citoyens  , c’est  Fouvrage  du 
entier  : ii  voudra  le  maintenir  j il  couvîiia  (ie  FécUi  de 


sa  gloire , oii  il  frappera  de  sa  puissance  tout  ciîoyeii 
rampant  dans  sa  pensée  , qui  voudra  a])pcjer  sur  lui  l’at- 
tention qui  nVst  due  qu’aux  évéïiemeiis  généraux. 

Souvenez- vous , scciétés  populaires,  de  ce  que  vous 
fîtes  de  grand,  de  sublime,  lorsque  vous  éclairâtes  les 
Fiançais  sur  leurs  drciîs,  lorsque  vous  euilainmâtes  leur 
courage,  et  que  vous  les  piéparâtes  à combalire  le  des- 
potisme et  la  Urrannie  : vous  apprlles  aux  honunes  qu  iis 
iFétoien'î  pas  nés  pour  Fesedavage,  qri'iis  dévoient  biis^^r 
leurs  fers  sur  la  tête  de  leurs  tyrans  j vous  aptprites  aux 
lionunes  que  pour  cire  libres  et  conserver  leur  liberté, 
ils.  devoienb  s’instruire  et  connoitre  leurs  droits  et  leurs 
devoirs.  Que  de  lumières  vous  avez  répandues  sur  la 
France  f 

Continuez  de  parccurir  votre  carrière  ; elle  devient 
plus  dîtKcile.  Le  peuple,  plus  iiistruil , vous  demande  de 
Bouveiies  luwilèies,  de  nouv elles  connoissanees.  Appre- 
nez-lui  à conserver  le  dépôt  dosa  liberté;  préinunissez-le 
contre  les  erreurs  , les  séductions,  l’éclat  des  vaines  ré- 
putations; faites-lui  ladre  de  nouveaux  pas  dans  la  car- 
rière des  connoissances  liumaiiies  ; observez  attciilive- 
ment  la  marche  du  gouvernement  ; surveillez  lesfonc- 
liomiaires  l'jLiblics;  faites  reuailre  l’amour  du  travail;  en- 
coiu  agez.  les  hoaimes  utiles;  que  par  vos  soins  la  pro- 
bité nationale  s’aifermisse  et  soit  respectée. 

On  se  demande  quelle  sera  Fissue  de  la  guerre  de  la 
"Vendée.  On  a livré  divers  combats;  ou  a délruit  des 
rebelles  : il  en  existe  encore,  lis  ne*  forment  pins  de 
corps  d’armée  ni  de  grands  rassemblemens  ; mais  iis  ont 
fatigué  et  harcelé  les  cultivateurs  , iis  ont  troublé  et 
îYiéme  interrompu  en  plusieurs  endroits  les  travaux  de 
;Ia  recolle  : on  les  attaque,  on  les  poursuit  ; on  a,  souvent 
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manqué  des  occasions  favorables;  les  plans ^ les  instruc- 
tions n’ont  point  été  suivis. 

Le  comité  de  salut  public  a concerté  avec  les  membres 
qui  coniioissent  particulièrement  les  départemens  de 
rOuest  les  moyens  de  terminer  promptement  celte  guerre. 
On  a rappelé  des  généraux.  Des  reju'ésentans  du  peuple 
se  sont  rendus  dans  ces  contrées^  ils  sont  pénéhés  des 
gi'andes  et  importantes  fonctions  qidils  vont  remplir.  Une 
discipline  exacte , une  conduite'  régulière  , une  activité 
soutenue,  un  ordre  de  marche  continuel  et  suivi,  sont 
les  seuls  moyens  de  détruire  les  rebelles,  de  contenir 
les  hommes  siisj^ccts  et  de  rassurer  les  bons  citoyens. 

J>es  brigands,  connus  sous  le  nom  de  Chouans , ont 
infesté  la  rive  droite  de  la  Loire  et  les  routes  de  la  ci- 
devant  BrcÉ^igne.  Plusieurs  coin  ieî's^  pdusieurs  voyageurs 
ont  été  assassinés  ; quelques  citoyens,  chargés  de  fair@- 
exécuter  des  réquisitions,  ont  péri  par  la  main  de  ce» 
bjigands. 

Les  représentans  du  peuple  envoyés  dans  ces  dépar- 
temens, en  sont  instruits  ; leur  surveillance  , les  mouve- 
inens  fréquens  de  troupes;  rendront  les  commuiiicalions 
sûres , et  préserveront  des  départeiiiens  des  mallieurs  qui 
ont  assailli  la  V^endée. 

L’exemple  de  courage  , de  probité  , d’union,  que  vous 
donnerez  ici,  doit  aussi  avoir  la  juincipale  înlluence 
sur  les  départemens  de  l’OuesL  On  oubliera  le  faste , 
le  luxe  et  le  crime  de  quelques  généraux  ; l’armée  ré- 
pondra à voire  attente,  et  iepeu]>le  ne  reconuoîtra  dans 
les  soldais  de  la  liberté  que  des  vengeurs.  Le  calme  qne^ 
vous  établirez  ici,  les  grands  principes  que  vous  consa'- 
crerez  , et  dont  les  représentans  et  les  généraux  se  mon- 
treront pénétrés,  feront  cesser  ces  troubles  alfrcnx  qui 
désolent  ime  si  belle  contrée  que  vous  devez- recompilé  lit* 
à la  liberté.  C'est  par  les  lumières,  par  la  foice  des 
principes,  par  la  raison par  ime  année  terrible  aux 
rebelles,  protectrice  des  bons  citoyens , que  vous  achè- 
verez cette  conquête. 

V ons  ne  voulez  négliger  aucuns  moyens  d’exlairer  le 
peuple,  de  l’atladier  à la  révolution.  Il  en  est  impuis- 
sant que  Ton  a trop  négligé  ; dissipez  .les  ténèbies-  de 
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„ _ ms  concitoyens  ces  nuvrages  si 

désirés  dans  lesquels  ils  apprendront  leurs  droits  et  leurs 
devoirs.  Pourcjuoi  le  temple,  des  sciences  et  des  arts  est-il' 
encore  fermé  ? Les  moyens  d’instruction  ne  doivent-ils 
pas  être  à portée  de  tout  citoyen,  comme  les  moyèns 
de  travail  ? Dans  le  Valais  , tout  îiabitanl;  sait  cultiver 
son  champ  , les  arts  et  les  sciences  ; toute  maison  ren^ 
ferme  une  collection  des  meilleurs  livres,  des  outils  les 
plus  ingénieux  des  düTérens  arts  et  métiers  , et  des  ins- 
truinens  d’agriculture  , dont  le  possesseur  sait  faire 
usage. 

Vous  avez  formé  le  camp  des  Sablons,  pour  faire  ins- 
truire s eus  vos  yeux  de  jeunes  citoyens  dans^Virt  de  la 
guerre  5 pourquoi  n’ordonneriez-vous  pas  ^’il  seroit 
ouvert  à Paris  un  cours  d’études  pour  former  des  ins- 
tituteurs , et  qu’un  nombre  déterminé  de  citoyens  de 
tous  les  districts,  capables  de  remplir  de  pareilles  fonc- 
tions , se  rendroit  à Paris  pour  y suivre  ce  cours  ? Quel- 
que plan  d'instruction  que  vous  propose  le  comité  que 
vous  avez  chargé  de  cet  ouvrage  , il  est  permis  de  pré- 
voir que  rexécution  en  sera  diHicile  , si  l’on  ne  s’oc- 
ca]'>o  pas  dés  cc  moment  du  soin  de  former  des  insti- 
tti  te  ors, 

V ous  avez  ccpendrait  des  mesures  provisoires  à adop- 
ter. Le  pèupIvC  a besoin  que  vous  l’entrete niez  souvent, 
Eeinpllsscz  le  vuide  de  ses  fêtes  décadaires  5 ordonnez 
a voire  cQmité  d'inslruclicn  publique  de  rédiger  dans  le 
(Cours  de  chaque  décade  un  cahier  d’instruction.  Que 
ces  cahiers  soient  un  réperloire  de  vos  travaux  et  des 
piincipaux  événemens  ; que  l’on  y trouve  des  conseils , 
<ies  règles  de  conduite  ; qu’ils  respirent  l’amour  du  tiva- 
vail,  les  mœurs  et  riionnêLelé  publique;  qu’une  narra- 
ticn  pure  et  facile  àttaclie  et  intéresse, 

31  un  pareil  oiiy rage  est 
ordonnez  la  lecture  dans  1 
.sem]:)iée  générale  de  chaque  commune  , le  décadi  les 
citoyens  s’y  rendront  en 
leuj’s  ('iifain.  Quelque  soit 


exécuté  , si  vous  en 
séances  de  . ras- 


fa  v^nii'  sur  10,(5  féie.s  décadaire,» y 


leurs  femmes  et 
^’on  adopte  à 
regarder 
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comme  un  devoir  indispensable  de  remplir  vous -inêinas 
ces'fctes  , de  les  animer , d’y  répandre  do  riiiléreL  Voas 
ne  pouvez  le  laii'e  par  la  pompe  d’un  frivole  spectacle, 
faites-le  pour  Finstruction. 

On  vous  parlüit  dernièrement  de  la  liberté  de  bt 
presse  5 on  vous  demandoit  une  garantie.  Vous  avez  i ap- 
pelé les  dispositions  de  la  déclaration  des  droits  de 
riiomme  , et  les  François  ont  juré  de  mieux  conserver 
le  dépôt  qui  leur  est  confié. 

Vos  concitoyens  vous  demandent  aujourd’lini  nue  ga- 
rantie de  la  liberté  individuelle.  Répondez  - leur  que 
tous  les  citoyens  étant  égaux  , la  loi  doit  être  égale 
pour  tous. 

Lorsque  vous  fuies  informés  que  des  laboureurs  se 
consuin oient  dans  l’ennui  et  l’oisiveté  des  maisons  d'ar- 
rêt , vous  ordonnâtes,  avant  la  récolte,  qu’ils  fussent 
mis  en  liberté.  Vos  comités  vous  annoncent  qii’ii  y a 
encore  dans  ces  maisons  d’arrêt  im  grand  jiombre  de 
citoyens  appliqués  aux  arts  , aux  sciences  , à l’egricul- 
ture  , des  chefs  de  manufactures  , des  commerçans  dont 
la' détention  ®st  ruineuse  pour  eux  et  nuisible  à la  Ilé- 
publique.  Vos  comités  ont  pensé  qu’il  ne  convenoit  pas 
moins  à la  justice  qu’à  l’intérêt  national , de  mettre  en 
liberté  ces  citoyens  dont  Futilité  ne  peut  être  contestée 
et  dont  les  services  sont  nécessaires. 

La  liberté  est  le  plus  grand  des  encouragemens  que 
vous  puissiez  donner  aux  hommCc?  utiles  : VQUS  ne  de- 
vez plus  souffrir- que  l’on  vous  prive  de  leurs.  Inini ères  , 
de  leurs  veilles  et  de  leurs  travaux.  La  reconnoissaiice 
leur  prescrira  de  se  dévouer  au  service  de  la  patrie. 
Votre  comité  de  sûreté  générale  , formant  un  grand 
jury,  saura  remplir  le  vœu  de  la  Nation,  et,  en  re- 
jetant les  réclamations  des  hommes  inutiles  on  dange- 
reux , renvoyer  dans  le  sein  de  leurs  familles  des  ci- 
toyens qui  ne  feront  usage  de  leur  liberté  que  pour 
concourir  à la  prospérité  générale.  .4; -4 4 

Des  circonstances  vous  avoiënt  obligés  d’aeeorder  aux 
municipalités  un  pou  voir  illimité  sur  la  délivrance  ou 
le  refus  des  certincats  de*  civisme  j ces  dispositions  fu- 
rent alors  nécessaires  : niainlenant  il  convien/i;  d’ajouter 
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àiix  lois  des  dispositions  qui  en  conserveront  tous  les 
avantages  et  en  feront  disparoitre  les  inconvéniens.  Il 
ïie  convient  pins  aux  circonstances  actuelles  de  laisser 
aux  municipalités  la  faculté  de  refusef  des  certilicats  de 
ciYi|me , sans  en  exprimer  les  causes.  Les  comités  vous 
proposent  de  décréter  que  îès  mimicipalilés  exprime- 
ront Its  motifs  de  leur  refus  , lorsqu’elles  croiront  de- 
voir refuser  les  cerüticats  de  civisme  qui  leur  seront 
demandés.  Ils  ant  pensé  qu’il  de  voit  être  permis  de 
soumettre  à.  la  décision  des  directoires  de  district  l’exa- 
men des  motifs  de  refus.  Ces  dispositions  ont  paru  né- 
cessaires pour  faire  Cesser  des  abus  et  de  graves  in- 
convéniens. On  sait  quelles  sont  les  suites  du  refus  d’iin 
certificat  de  «civisme  : des  fonctionnaires  publics  qui  le- 
jettent  en  quelque  sorte  du  sein  de  la  société  ceux  qui 
éprouvent  leur  refus  , ne  doivent  pas  en  laisser  ignorer 
les  motifs. 

Les  besoins  pressaiis  et  multipliés  du  commerce  ont 
encore  déterminé  vos  coinités  tivous  soumettre  plusieurs 
p]  oposilions  dont  ils  demandent  le  renvoi  à vos  comités  des 
linaiices  et  de  commerce. 

Les  mesures  que  vos  comités  vous  proposent  leur  ont 
paru  celles  que  les  circonstances  devaient  faire  adopter. 
Rendre  la  liberté  à tous  les  hommes  utiles  , imprimer  le 
sceau  de  riiiimiliation  sur  l’oisiveté  , rappeler  les  insti- 
tutions à leur  origine  , les  pouvoirs  à leur  centre  , hono- 
rer le  travail , encourager  le  commerce  , répandre  des 
lumières  j élahlir  de  fi  équeiiles  commimicaiioRS  entre  le 
peuple  et  ses  représeu tans , poser  les  bases  de  Finstiuc- 
•tioii  publique,  leur  ont  paru  les  seuls  moyens  qu’ils  dus- 
sent vous  proposer  pour  remplir  vos  vues , soutenir  l’é- 
clat de  la  naüon  frailçaise  , et  assurer  sa  glaire  et  sa 
prospérité.  , 
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PREMIER  DÉCRET, 

La  €onYen(ion  nationale  , après  avoir  entendu  le  ra|>-  > 
port  de  ses  comités  de  salut  public , de  législation  et  de 
sûrclé  générale  , réruiis , charge  son  comité  de  sûreté 
générale  et  les  représentans  du  peuple  dans  les  dépar- 
temens  , de -s’occuper , sans  délai  , de  Fexameu  des  ré- 
clanialions  des  pèi'es  et  iiièi  es  des  défenseurs  de  la  pa- 
trie, de  tous  les  citoyens  agriculteurs,  artistes  et  coui-* 
merçans  mis  eu  état  d’arresUition. 

SECOND  DÉCRE  T. 

La  Conveniion  nationfle,  après  avoir  entendu  le  rap- 
port  de  ses  comités  de  salut  public  de  sûrete  genéraie 
et  de  légisîatiou,  décrète  : 

Article  premie  R. 

Les  municipalités  et  comités  des  sections  qui  refuserciît 
des  certificats  de  civisme , seront  tenus  d’exprinier 
motifs  de  leur  refus, 

I L ‘ 

"Les  citoyens  auxquels  les  municipalités  auront  refusé 
des  certificats  de  civisme  , pourront  s’adresser  au  direc- 
toire de  leur  disu  ict , qui,  après  avoir  vérilié  les  motifs, 
du  l’cfus  , accordera  ou  refusera , s’il  y a Heu , le  cer- 
tilicat  de  civisme. 

T R O I S I E M E D É C R E T:  ^ 

) 

La  Convention  nationale  , après  avoir  entendu  le  rap^ 
port  de  ses  comités  de  sûreté  générale  , de  salut  puLlid 
et  d’instruction  publique  , décrète  : 

A R T I G L E , P R E M I £ Rf 

Le  comité  d’instruction  publique  est  chargé  de  rédir 
ger  , dans  le  cours  de  chaque  décade , un  cahier  d’ins- 
ti'uction,  dont  l’objet  sera  de  ranimer  i’amour  du  tra- 
vail, d’aiferruii'  les  citoj^çns  dans  les  principes  de  la 


jmcrraîej  de  ratlaclïeîîîeiit  à leurs  devoirs,  de  leur  rap- 
peler les  g/ands  événemens  de  la  révoludon  , et  de  leur 
présentér  les  ayantages  des  sciences  utiles  et  des  arts. 


Ces  cahiers  seront  envoyés  dans  toutes  les  communes , 
pour  être  lus  , chaque  jour  de  décadi , dans  le  lieu  des 
séani'cs  de  ra«.sernblée  générale,  où  les  pères  et  mères 
et  leuis  ©nfans  seiont  convoqués  et,  invités  à se  trouver. 


La  lecture  sera  suivie  du  chant  des  hymnes  à la  li- 
berté. On  exercera  les  enfans  à célébrer  , par  leurs 
eliants , les  vertus  civiques  et  les  actions  guerrières  des 
liéios  de  la  patrie. 

QUATRIEME  DÉCRET. 

La  Convention  nationale  , après  avoir  entendu  le  rap- 
poî  t de  ses  eomités  le  salut  public  , de  sûreté  générale, 
et  dé  législation , ctiai  ge  ses  comités  de  commerce  et 
des  finances  de  lui  faire  , sous  trois  jours  , un  rapport 
sur  les  pétitions  et  mémoires  des  marGhand=i  , tenus  de 
verser  dans  les  caisses  de  district  et  de  la  trésorerie  na- 
tionale , les  sonimes  dont  ils  sont  débiteurs  envers  les 
étrangers  des  nations  avec  lesquelles  la  République  est 
en  guerre. 

CINQUIÈME  DÉCRET. 

La  Convention  nationale.,,  après  avoir  entendu  le  rap- 
port de  ses  comités  de  salut  public,  de  sûreté  générale 
et  de  législation , charge  ses  comités  de  coiiimcrce  et 
des  finances  , de  lui  faire , sous  trois  jours  , im  rapport  sur 
les  avantages  on  les  désavantages  qui  peuvent  résulter  de 
Il  libellé  indélinie  de  rexportatioii  des  marchandises  de 
luxe  h,  sous  la  seule  obligation  d’en  faire  rentrer  les  va- 
leurs en  France  en  effet-,  en  matières  ou  marcliaiidlses- 


de  quelque  espèce  et  de  qpelque  nature  que  ce  soit. 

Sur  les  avantages  et  les  désavantages  do  l’exportaiion 
du  siipeiilu  des  denrées  dq  première  nécessité sous  1». 


rondifioîi  de  faire  supporter  à îa  Répiibîic|ue  îa  perte  du 
change  ou  de  compte  de  (-[erc  à inaitre  avec  les  expé- 
(htioiiîiaires , lorsqu’ils  yerseront  à la  trésorerie  natio- 
nale leurs  elfets  et  valeurs  sur  l’etranger,  et  de  leur 
)'ciuboiirser  le  montant  de  leurs  cHbls  sur  le  pied  de 
leurs  mises  et  de  leurs  avances. 

SIXIÈME  DÉCRET. 

-La  Convention  nationale,  voulant  accélérer  l’époque 
nu  elle  pourra  faire  répandre  dans  toute  la  République 
1 instruction  d'une  ma.nicre  uniforme,  charge  son  comité 
d’insinicdou  publique  de  lui'présentcr  dans  deux  décades 
un  proj(  t d’écoles  normales  , où  seront  appedés,  de  tous 
les  disli'icts,  Ions  les  citoyens  déjà  instruits,  pour  leur 
laire  apprendre,  sous  lés  professeurs  les  pins  babiles  dans 
tous  les  genres  des  connoissançes  humaines,  l’ait  d’en- 
seigiier  les  sciences  utiles. 

SEPTIEME  D É C R E T. 

iia  Convention  nationale  , après  avoir  entendu  le  rap- 
poii  de  ses  comités  do  salut  public , de  sûreté  générale 
et  de  législation  , charge  ses  comités  de  commerce  et  des 
iniances  do  in]  fai^e,  dans  trois  jours,  un  rapport  sur 
les  moyens  les  plus  avantsgeux  de  rendre  à la  cii  culation 
Cl  au  commerce  toutes  les  jnatières  et  iiiarcliaiidises  ex- 
pédiées pour  Commutie-Affrancliio  et  autres  commîmes 
qui  avoient  été  déclarées  en  état  de  rébellion,  et  arretées 
sfir  leurs  routes;  sur  les  avantages  et  les  désavanîages 
de  la  conhscaüon  prononcée  par  le  décret  du  25  pliiyioseo 

H ü I T^I  E M E D É C R E T. 

La  Convention  narîonale  , après  avoir  entendu  le  rap- 
port des  coniilés  de  sûreté  générale  , de  législation  et  cie 
salut  public  , réunis  , ordonne  que  ce  rapport  sera  inséré 
aai  builetin  , imprimé  pour  être  distribué  à chacun  de  ses 
niera bres  au  noîiibre  no  six  exeinpdshms  , et  envoyé  aux 
armées  , aux  municipaliiés , aux  autc rites  constituées  , aux 
sociétés  populaires. 


